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               Introduction

            

            
            
               Approche spirituelle de l’écologie

            

            
            
               « La transition nous appelle à passer à une vision holistique du monde, où physique
                     et métaphysique, engagement et spiritualité dansent ensemble comme les deux faces
                     de la même médaille. Transition extérieure et transition intérieure vont de pair. »(1)

               
               Satish Kumar

               
            

            
            
               Écojournaliste, écrivain-voyageur, militante écologiste à mes heures et maman engagée,
                  j’ai vu, pleuré et défendu la beauté de la Terre. Je me suis parfois posée dans des
                  monastères retirés du monde et me suis laissé questionner. Comment devant tant de
                  splendeurs ne pas avoir le cœur chaviré ? Comment trouver la paix intérieure au sein
                  du chaos que mes reportages me donnaient à voir ? Comment concilier mon engagement
                  écologique et ma quête spirituelle ? C’est lors d’une grande rencontre organisée au
                  centre bouddhiste Karma Ling en Savoie en 2004(2), que la jonction s’est opérée et que j’ai compris qu’écologie et spiritualité n’étaient
                  en fait qu’une seule et même réalité. Cette prise de conscience a signé le début de
                  mon exploration.
               

               
               Cette rencontre à Karma Ling s’inscrivait dans la continuité d’un travail plus ancien
                  engagé par le WWF en direction des spiritualités, et portait l’intuition que les traditions
                  spirituelles avaient un rôle à jouer sur la question de l’écologie. Inscrivant mes
                  pas dans le sillage des pionniers, j’ai poursuivi ce travail en créant, avec d’autres
                  personnes de diverses traditions, ce que nous avons appelé le Réseau des écosites
                  sacrés(3). La vocation de ce réseau était de mettre en lumière les initiatives écologiques
                  inspirantes au sein des centres spirituels et de favoriser le dialogue entre ces lieux.
                  Cette aventure m’a permis de nouer des liens précieux et de me nourrir des différentes
                  visions portées par ces traditions.
               

               
               Réconcilier écologie et spiritualité

               
               En visitant d’autres lieux, je constatais la persistance d’un hiatus entre la dimension
                  écologique et la dimension spirituelle, effarée parfois par le degré d’ignorance de
                  certaines communautés sur des questions élémentaires telles que l’alimentation – avec
                  une tendance poussée aux barquettes industrielles, même dans des monastères réputés
                  –, les produits ménagers ou encore le tri des déchets. Il semblait que l’écologie,
                  le respect de la nature ou la « sauvegarde de la Création » n’avaient de réalité que
                  sur le papier.
               

               
               Cependant, même si elles ne les mettent pas toujours en œuvre, les traditions spirituelles
                  portent toutes, dans leurs fondements, des principes et des valeurs – non-violence,
                  sens du sacré, respect, fraternité, écoute intérieure, humilité, amour, compassion…
                  –, qui sont autant de « clefs » pouvant ouvrir des portes, faciliter l’émergence d’une
                  nouvelle conscience et générer des solutions que nous-mêmes dans « le monde » avons
                  bien du mal à incarner.
               

               
               L’état de la planète nous montre clairement que, tout aussi indispensables qu’ils
                  soient, les écogestes – et a fortiori la politique ou la technologie – ne suffisent pas à changer le cours des choses. Cela revient à mettre des pansements sur les plaies béantes de la
                  Terre sans chercher à connaître l’origine de ses blessures. S’interroger sur les causes
                  profondes de la destruction de la nature et de la crise écologique conduit à comprendre
                  que celles-ci s’enracinent en grande partie dans notre cœur, notre esprit, notre culture
                  et notre façon de « penser » le monde. C’est donc là, dans notre esprit et notre cœur,
                  que nous devons aussi chercher des solutions.
               

               
               La perspective de l’effondrement ne relève pas du domaine de la crise à résoudre ;
                  elle nous appelle à une transformation intérieure profonde qui, seule, permettra une
                  véritable mutation de notre société. « Les petits pas ne suffisent pas », nous dit
                  Nicolas Hulot pour répondre aux enjeux énormes auxquels nous sommes confrontés ; aussi,
                  il nous faut aujourd’hui agrandir notre foulée pour accomplir un « saut quantique »
                  de la conscience. Pour cela, il convient de sortir de la séparation – perçue ou vécue
                  comme telle – entre le monde de l’écologie et celui de la spiritualité. Développer
                  une approche spirituelle de l’écologie, au sein de laquelle la posture du « méditant »
                  vient nourrir celle du « militant » – et inversement – ouvre des perspectives de réconciliation
                  et d’espérance.
               

               
               L’écologie traverse les religions

               
               Aujourd’hui, certaines communautés spirituelles puisent à la source de leur sagesse
                  les raisons et les ressources d’un engagement écologique, et proposent des pistes
                  inspirantes. Aucune tradition ou communauté ne possède toutes les réponses, mais chacune,
                  avec sa couleur spécifique, contribue à tisser le canevas des « possibles » qui peuvent
                  inspirer notre société en quête de sens, de valeurs et de repères. L’enjeu aujourd’hui
                  n’est pas de faire dialoguer les religions entre elles, mais que l’écologie se pose
                  de façon transversale au cœur des traditions spirituelles, et inspire chacun de nous,
                  « habitants de la maison commune », croyants et non-croyants confondus. « Nous avons
                  besoin d’une conversion qui nous unisse tous, parce que le défi environnemental que
                  nous vivons, et ses racines humaines, nous concernent et nous touchent tous »(4), écrit le pape François dans l’encyclique Laudato si’ consacrée à l’écologie. Découvrir quelles sont les visions et ressources cultivées
                  au sein des centres spirituels, les mettre en lumière et montrer leur pertinence pour
                  notre monde est l’un des buts de cet ouvrage.
               

               
               Les monastères et les centres spirituels vivent déjà par leur nature même une forme
                  d’écologie intégrale. Tous partagent, sans exception, l’ancrage dans une pratique
                  spirituelle, qu’il s’agisse de la méditation, de la prière, de la pleine conscience,
                  de la contemplation ou de l’ascèse. Cette vie intérieure est le fondement de l’existence
                  de la communauté, mais également, dans la plupart des cas, la condition de sa durabilité.
                  Tous ces lieux développent également une forte inclination à la sobriété, à des formes
                  de « pauvreté » ou de vie simple. La vie spirituelle est (ou devrait être) une vie
                  concentrée sur l’essentiel et non sur l’accumulation des biens matériels. Par le regroupement
                  communautaire au sein d’un même espace de vie, la mutualisation des outils, le partage
                  des tâches ou encore la valeur accordée au travail manuel, ces communautés ont choisi
                  de faire leur la devise : « Moins de biens pour plus de liens. »
               

               
               Pour leurs membres, qui sont appelés à vivre ensemble longtemps, si ce n’est toute
                  leur vie, il existe donc aussi une réalité tangible du « vivre-ensemble en fraternité ».
                  Par ailleurs, ces communautés, en particulier les monastères chrétiens, cultivent
                  l’attention aux plus faibles et aux plus démunis et, d’une certaine façon, portent
                  dans leur cœur et leurs prières la misère présente dans le monde. Enfin, ces centres
                  spirituels sont aussi souvent des lieux d’accueil et de paix, offrant la possibilité
                  de retrouvailles avec soi-même, d’une écoute et d’un accompagnement, précieux lors
                  des périodes difficiles de la vie.
               

               
               Toutes ces communautés, aussi imparfaites soient-elles, peuvent être également vues
                  comme des laboratoires où s’expérimente en miniature et de manière concentrée tout
                  ce que notre humanité traverse à une plus grande échelle. Ce qui se joue dans notre
                  société, notamment la transition écologique, se joue également en microcosme au sein des centres spirituels. Dans ce sens, il n’est
                  peut-être pas vain d’imaginer que tous les trésors d’intelligence, d’amour, de courage
                  et de perspicacité mis en œuvre par ces communautés puissent être profitables au plus
                  grand nombre.
               

               
               Neutralité bienveillante et lucide

               
               Les reportages ont été effectués au sein de communautés de diverses traditions spirituelles,
                  principalement en France et quelques-unes à l’étranger. Le choix s’est opéré sur la
                  base de la pertinence et de l’originalité de leur expérience, et dans l’intention
                  de présenter un panorama assez large de la dynamique actuellement à l’œuvre. Dans
                  le cadre de cet ouvrage, il n’était bien sûr pas possible de présenter toutes les
                  initiatives ; certaines sont décrites de façon détaillée, d’autres de manière plus
                  succincte, d’autres encore figurent dans l’annexe « ressources ».
               

               
               L’approche que nous avons adoptée pour cette recherche repose sur la dimension spirituelle
                  des lieux comme fondement de l’engagement écologique, et non l’inverse. Aux lieux
                  expressément ancrés dans une tradition spirituelle donnée, qui était le contexte initial
                  du Réseau des écosites sacrés, se sont ajoutés des lieux inspirants sans couleur religieuse
                  spécifique. Les communautés que nous présentons ne sont pas des lieux idéaux ou des
                  modèles aboutis ; ce sont des communautés qui s’inscrivent dans un processus de conversion
                  et qui sont confrontées à leurs propres incohérences, obstacles ou échecs. C’est justement
                  dans les réponses que ces communautés ont su apporter à leurs difficultés que peuvent
                  se dessiner des pistes intéressantes.
               

               
               Les reportages, réalisés sur plusieurs années et actualisés en permanence, sont pensés
                  dans une perspective de découverte, de partage et de témoignages vécus – et non comme
                  des enquêtes d’investigation ou dans l’esprit d’un guide de voyage. Notre posture
                  de base s’inscrit dans une neutralité bienveillante et lucide. Neutralité, car – dans
                  les reportages en tant que tels – nous nous sommes efforcée de ne pas porter de jugement
                  critique ou négatif. Bienveillante, car l’accent est mis sur les démarches positives,
                  ce qui nous a semblé fort, novateur ou exemplaire, susceptible aussi de garder une
                  valeur d’inspiration sur la durée. Lucide, car l’enthousiasme suscité par la découverte
                  de toutes ces initiatives n’empêche en rien la conscience qu’il existe également des
                  problèmes, des imperfections et des manques à combler. Le dernier chapitre tente précisément
                  une forme d’évaluation, une mise à distance critique en proposant quelques critères
                  fondamentaux et en ouvrant à d’autres pistes.
               

               
               L’écriture s’est faite de façon organique et évolutive. La transition, en effet, est
                  un processus en perpétuel mouvement, et beaucoup de choses ont bougé entre le début
                  de la rédaction de cet ouvrage et sa publication. Certains lieux sont « apparus »
                  en cours d’écriture, notamment dans les milieux chrétiens suite au bouillonnement
                  généré par la parution de l’encyclique Laudato si’. Il s’agit donc plus d’un état des lieux sélectif – une « photographie » à un moment
                  donné – qu’une compilation exhaustive ou qu’un annuaire. Ces choix n’excluent pas
                  l’existence d’autres initiatives pertinentes, en train de naître, à l’étranger ou
                  encore inconnues.
               

               
               Dernière remarque en forme de petit conseil au lecteur : il nous semble important
                  d’aborder ces pages avec une certaine « innocence » pour pouvoir se laisser surprendre
                  par ce que l’on ne connaît pas. Certains aspects pourront paraître très « cadrés »
                  ou un peu « désuets », et d’autres peut-être trop new age. La bienveillance – qui n’exclut pas le discernement – ouvre à l’exploration de zones
                  inconnues ou inconfortables, permettant souvent un enrichissement inattendu.
               

               
               Un voyage inspirant

               
               Les chapitres sont relativement indépendants les uns des autres et peuvent être lus
                  dans le désordre. Leur succession obéit cependant à une certaine logique qui est celle
                  d’un voyage « évolutif » à la découverte de plusieurs communautés spirituelles en
                  France et à l’étranger.
               

               
               La première étape nous conduira au Centre Amma, un ashram indien installé au cœur de la Beauce, un des lieux les plus représentatifs de la démarche écospirituelle, tant par la vision qu’il porte que par
                  les réalisations concrètes et les explorations de terrain qui y sont entreprises.
               

               
               Nous irons ensuite à la rencontre de l’Arche de Saint-Antoine en Isère, une communauté chrétienne laïque composée d’une cinquantaine de personnes
                  qui expérimentent un mode de vie simple fondé sur la non-violence appliquée à toutes
                  les sphères de la vie.
               

               
               Nous partirons ensuite en Dordogne vivre une immersion en pleine conscience au Village des Pruniers, une communauté de tradition bouddhiste zen – une des plus grosses communautés monastiques
                  actuelles – fondée par le vénérable moine Thich Nhat Hanh.
               

               
               Dans la continuité de ce premier lieu bouddhiste, nous en découvrirons plus succinctement
                  quelques autres, comme l’institut Shangpa Karma Ling en Savoie, de tradition tibétaine, particulièrement précurseur sur les questions
                  d’écospiritualité, les temples de la tradition Sôtô zen de La Gendronnière (Loire) et de Kôsetsu-ji (Suisse), ou encore le centre Dechen Chöling dans le Limousin.
               

               
               De là, nous voyagerons en Inde à la rencontre de deux communautés particulièrement
                  inspirantes : la communauté Bishnoï qui s’illustre par sa non-violence radicale envers toute forme de vie, et les Brahma Kumaris qui agissent de façon exemplaire dans la jonction entre pratiques méditatives et
                  engagement écologique actif.
               

               
               De retour en France, nous nous poserons au cœur des lavandes en compagnie des sœurs
                  dominicaines du monastère de Taulignan dans la Drôme qui cultivent la foi et le romarin avec un même enthousiasme.
               

               
               De ce premier contact avec les monastères chrétiens, nous nous engagerons dans l’exploration
                  de l’univers foisonnant des communautés chrétiennes de diverses obédiences. D’une
                  part, celles engagées dans la conversion écologique depuis longtemps, comme le monastère de Solan dans le Gard, l’abbaye de la Pierre-qui-Vire en Bourgogne, le Foyer Marie Jean en Ardèche ou l’écohameau de la Chaux. D’autre part, celles converties plus récemment – mais non moins intensément – comme l’abbaye de Maylis dans les landes, le sanctuaire Notre-Dame du Chêne dans la Sarthe et d’autres encore.
               

               
               De là, nous nous déplacerons au Creusot partager une approche interspirituelle et
                  permaculturelle à L’îlot des Combes, un centre de formation en agroécologie où les traditions spirituelles se côtoient
                  dans le respect et le dialogue. Cela nous permettra notamment d’en savoir un peu plus
                  sur la richesse de la tradition musulmane en matière d’écologie.
               

               
               Nous hisserons alors la grand-voile pour vivre une expérience de transformation radicale
                  dans l’écovillage de Findhorn, l’une des communautés spirituelles les plus anciennes et les plus florissantes de
                  notre temps.
               

               
               Et nous terminerons notre voyage en Italie, à Damanhur, où une fédération composée de vingt-sept communautés propose des réponses étonnantes
                  aux questionnements de notre temps.
               

               
               Le dernier chapitre sera consacré à une évaluation synthétique de ce parcours. À partir
                  des expériences très diverses des lieux visités, nous tenterons de tirer quelques
                  lignes de force et de mettre en relief les dimensions clefs qu’une communauté écospirituelle
                  devrait intégrer dans une démarche authentiquement holistique et cohérente. Nous relèverons
                  aussi les freins et obstacles auxquels les communautés sont ou peuvent être confrontées.
                  Enfin, nous tracerons quelques pistes pour traverser ces difficultés et aller plus
                  loin, à partir de divers courants émergents et inspirants de notre société, tels que
                  la permaculture, la systémique, l’écopsychologie, les outils de reconnexion à la nature
                  ou encore les nouvelles formes de gouvernance.
               

               
               Deux annexes complètent ce livre. La première présente divers textes et chartes, alors
                  que la seconde regroupe tous les outils Internet et liens vers les lieux et écosites
                  cités, ainsi que d'autres organisations. Finalement, une bibliographie de références
                  ouvre de nouvelles pistes de réflexion.
               

               
                

               
               Cet ouvrage, qui s’inscrit dans une perspective et une dynamique plus larges, sera
                  complété par un site Internet(5) qui permettra de présenter les différentes initiatives de manière évolutive et toujours actualisée,
                  d’offrir des ressources complémentaires, d’intégrer progressivement de nouveaux lieux.
                  L’idée est aussi de créer des synergies entre ces centres et de leur proposer différentes
                  formes d’accompagnement. L’ensemble du projet sera porté par l’association AnimaTerra(6) dont l’objectif, à terme, est également, d’incarner les valeurs et les visions présentées
                  dans cet ouvrage à travers diverses réalisations : ateliers, colloques, publications,
                  création d’un sanctuaire écospirituel en forêt, d’un jardin des sagesses… Une manière,
                  ensemble avec d’autres, de soutenir et nourrir une dynamique d’engagement des spiritualités
                  et des sagesses sur les questions écologiques.
               

               
            

            
            
               Notes

               (1) Satish Kumar, né en Inde, après avoir été moine, est un activiste, un pacifiste et
                  un éditeur, fondateur du Schumacher College (centre de formation international en
                  écologie) et rédacteur en chef du magazine Resurgence & Ecologist. Source : www.trilogies.org/blog-notes/passer-de-lenergie-noire.
               

               (2) Voir l’ouvrage qui est né de ces rencontres : Christine KRISTOF (éd.), Écologie et spiritualité : la rencontre. Des sages visionnaires au chevet de la planète, Gap, Yves Michel, 2007.
               

               (3) Le Réseau des écosites sacrés est une initiative spontanée de plusieurs centres spirituels
                  qui s’est concrétisée dans le passé par diverses rencontres intertraditions et des
                  liens entre les centres. Aujourd’hui, dans la continuité de cet ouvrage, il prend
                  forme à travers le projet « Spiritualités pour la Terre », porté par l’association
                  AnimaTerra (voir ci-dessous note 5).
               

               (4) Pape FRANÇOIS, Laudato si’, § 14.
               

               (5) www.spiritualitespourlaterre.org.
               

               (6) AnimaTerra est une association qui promeut une approche spirituelle de l’écologie
                  et une invitation à vivre reliés à la nature qui nous habite et que nous habitons.
                  
               

            

         

      
   
      
         
            
               Carte des lieux et écosistes décrits ou cités dans l’ouvrage*

            

            
            
               
               En France

               
               1. Le Centre Amma de Pontgoin en Eure-et-Loir

               
               1b. Le Centre Amma de Lou Paradou dans le Var

               
               2. L’Arche de Saint-Antoine en Isère

               
               2b. Arches de la Borie Noble et de la Fleyssière dans l’Hérault

               
               2c. Arche du Gwenvez dans le Finistère

               
               3. Le Village des Pruniers en Dordogne

               
               4. L’institut Shangpa Karma Ling en Savoie

               
               5. Le temple de La Gendronnière en Loir-et-Cher

               
               6. Le Centre Dechen Chöling dans le Limousin

               
               7. Le Centre Mahamoudra Ling dans l’Eure

               
               8. Le Domaine de Chardenoux en Saône-et-Loire

               
               9. Le monastère de Taulignan dans la Drôme

               
               10. Le monastère orthodoxe de Solan dans le Gard

               
               11. Le Foyer Marie Jean en Ardèche

               
               12. L’abbaye Sainte-Marie de la Pierre-qui-Vire dans le Morvan

               
               13. L’écohameau de la Chaux en Côte-d’Or

               
               14. Le monastère Sainte-Présence dans le Morbihan

               
               15. Le Centre Sainte-Croix en Dordogne

               
               16. L’abbaye Saint-Benoît d’En Calcat dans le Tarn

               
               17. Le carmel de la Paix à Mazille en Saône-et-Loire

               
               18. L’abbaye Notre-Dame de Maylis dans les Landes

               
               19. Le sanctuaire Notre-Dame du Chêne dans la Sarthe

               
               20. L’oasis de La Bénisson-Dieu dans la Loire

               
               21. Le monastère Saint-Michel du Var

               
               22. La fraternité de la Cordelle à Vézelay

               
               23. Le couvent de Reinacker en Alsace

               
               24. L’îlot des Combes au Creusot

               
               25. L’abbaye de Kergonan dans le Morbihan

               
               26. L’abbaye de Landévennec dans le Finistère

               
               27. Le Jardin de la paix dans l’Eure

               
               28. La Maison Claire et François à Nantes

               
               29. Le Skite Sainte Foy en Cévennes

               
               30. Le Centre zen de la Falaise Verte en Ardèche

               
                

               
               En Europe

               
               31. L’écovillage de Findhorn en Écosse

               
               32. Le temple de Kôsetsu-ji en Suisse

               
               33. La fédération de Damanhur en Italie

               
                

               
               En Inde

               
               34. Les Bishnoïs au Rajasthan

               
               35. Les Brahma Kumaris en Inde et dans le monde

               
               36. Auroville dans le Tamil Nadu

               
                

               
               * Les lieux en gras font l’objet d’un plus grand développement dans l’ouvrage. Cette
                  liste est non exhaustive.
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            Chapitre premier

            
               Le Centre Amma de Pontgoin

            

            
            
               Prendre soin de soi, prendre soin du monde

            

            
            
                « La plus grande menace pour l’humanité aujourd’hui n’est pas celle d’une guerre
                     mondiale, mais la faille qui s’agrandit entre la nature et les êtres humains. »

               
               Amma

               
            

            
            
               Pointant son donjon au cœur de la Beauce comme un phare, la Ferme du Plessis, près
                  de Chartres, abrite depuis 2002 un centre spirituel dont le rayonnement en matière
                  d’écologie ne cesse de grandir. Le Centre Amma de Pontgouin, teinté d’Orient et d’Occident,
                  est tout d’abord un lieu pour vivre les enseignements d’Amma, Sri Mata Amritanandamayi,
                  la sainte indienne qui serre les foules dans ses bras. Il s’inscrit dans la lignée
                  des ashrams indiens par sa philosophie, ses rituels et la discipline qui y est pratiquée.
                  En même temps, cet ashram est un écosite qui expérimente et promeut un vivre-ensemble
                  écologique en harmonie avec la nature. Aujourd’hui, il se pose, au milieu des immenses
                  cultures de colza qui l’entourent, comme une oasis verdoyante de vie et d’espérance.
                  Au Centre Amma, où l’on s’exerce aussi bien à la méditation qu’à la permaculture,
                  à la gouvernance partagée ou à l’art du compostage, la pratique spirituelle et l’engagement
                  écologique se nourrissent mutuellement. Ouvert au monde et relié à l’air du temps,
                  ce lieu d’ancrage est l’un des écosites les plus représentatifs de ce qui peut se
                  vivre aujourd’hui en France sur le plan de la transition écospirituelle.
               

               
               Un ashram indien en France

               
               Assis sur des coussins ou des tapis à même le sol du grenier aménagé en salle de méditation,
                  les dévots d’Amma chantent avec ferveur les bhajans – chants dévotionnels de l’hindouisme, accompagnés par l’harmonium et les percussions.
                  L’atmosphère est chargée d’une énergie vibrante, joyeuse et concentrée. Le rythme
                  de la musique s’accélère parfois, donnant l’impression d’un décollage imminent, puis
                  se ralentit, déposant chacun au centre de lui-même. Ces chants, hérités de la tradition
                  hindoue, déconnectent le mental et favorisent le lien au divin ; ils sont régulièrement
                  pratiqués dans les ashrams indiens. Le Centre Amma de Pontgouin est un lieu multivocationnel,
                  mais c’est avant tout dans le lien personnel à Amma et le désir de pratiquer dans
                  sa lignée spirituelle que s’est ancrée sa création.
               

               
               La première vocation du centre est donc clairement d’ordre spirituel. Amma est considérée
                  comme mahatma (« grande âme ») en Inde. Elle est de plus en plus connue dans le monde pour ses
                  darshan, rituels durant lesquels elle étreint dans ses bras, un à un, les membres d’une gigantesque
                  assemblée. Amma ne se revendique d’aucune religion et a coutume de dire : « Ma religion,
                  c’est l’amour. » Les personnes qui ont expérimenté cette relation directe avec elle
                  trouvent dans cette expérience une inspiration pour transformer leur vie.
               

               
               Basée en Inde à Amritapuri dans le Kerala, Amma sillonne le monde depuis des années
                  pour transmettre son message d’amour et de paix. C’est en 2002 que ses dévots(1) français, souhaitant acquérir un lieu pour se rassembler, prier et vivre selon son
                  enseignement, achètent la Ferme du Plessis à 25 km de Chartres. Une grande bâtisse,
                  avec de nombreuses ailes, de grands jardins et une situation à proximité de Paris,
                  qui en font un lieu idéal. Seulement, il faut adapter le modèle indien de l’ashram
                  à l’esprit français et organiser la vie communautaire. Pour cela, Amma missionne l’une
                  de ses plus fidèles disciples, une Française ayant vécu une quinzaine d’années auprès
                  d’elle, Brahmacharini Dipamrita, afin de prendre la direction du centre. « Au début,
                  ce n’était pas facile. En Inde, tout est focalisé sur Amma. Ici, il était nécessaire d’apprendre un vivre-ensemble
                  en travaillant sur l’aspect relationnel, tout en étant très actifs pour faire tourner
                  le lieu. Nous avons beaucoup appris en faisant », souligne en souriant Bri Dipamrita.
               

               
               Travail sur soi et engagement

               
               Cette dimension relationnelle reflète la deuxième vocation du lieu. Les gens viennent
                  au Centre Amma pour effectuer un travail sur eux-mêmes, soit lors de retraites et
                  de séminaires, soit grâce à la pratique du séva (activité désintéressée au service de la raison d’être du lieu) ou d’un vivre-ensemble
                  en accord avec le Dharma(2). « Le seul fait de servir ensemble est une occasion de développer des qualités de
                  vigilance, de bienveillance et de respect. Le travail, et notamment le travail manuel
                  au service de la communauté, permet de sortir de notre ego et de prendre conscience de nos mécanismes. Il opère une purification, surtout s’il
                  est pratiqué en groupe, au contact de l’autre », poursuit Bri Dipamrita.
               

               
               La troisième vocation du centre est de tenter d’incarner les aspirations de chacun
                  pour une société plus harmonieuse, que ce soit au niveau de l’écologie, de la solidarité,
                  de l’accueil, de la tolérance, du vivre-ensemble… et de devenir un espace d’exemplarité
                  qui puisse inspirer d’autres lieux. Aussi, de nombreuses formations, stages et ateliers
                  se déroulent au centre tout au long de l’année. Cela conduit différentes catégories
                  de personnes à se croiser sur place : des résidents dont le nombre fluctue entre cinq
                  et une douzaine, des personnes venues s’installer à proximité pour s’investir sur
                  la durée, des Parisiens à « mi-temps » entre l’ashram et le monde, des personnes qui
                  viennent de loin régulièrement faire du séva et d’autres encore qui y séjournent de façon ponctuelle.
               

               
               Le Centre Amma apprend donc à composer avec la multiplicité des personnes, la fluctuation
                  de sa fréquentation et à trouver l’équilibre entre les exigences d’une vie monastique
                  telle qu’elle se pratique dans un ashram et les impératifs d’une société en mutation. Cela n’est pas toujours simple, étant donné le grand turn-over sur les lieux et les différentes sensibilités en présence. C’est dans les réponses
                  élaborées au quotidien et dans la confiance infaillible en Amma que le centre trace
                  son sillon. La question écologique, présente dès le départ, s’est développée progressivement
                  au point de devenir aujourd’hui le « fer de lance » du lieu.
               

               
               
                  
                     Une journée au Centre Amma

                  

                  
                  
                     Les bhajans s’effilent en une pause méditative avant le repas du soir. À la sortie du temple,
                        chacun renfile ses chaussures, ou ses chaussons pour ceux qui sont ici à demeure,
                        et rejoint la grande salle à manger pour partager le dîner. Une nourriture sobre et
                        végétarienne, préparée par l’équipe de bénévoles du jour et servie à l’indienne dans
                        des talis, grands plateaux en inox. Un temps de bénédiction ouvre le repas, qui est généralement
                        pris en silence à l’une des grandes tables de la salle à manger, ou dans le jardin
                        si la météo le permet.
                     

                     
                     Au Centre Amma, les journées s’équilibrent entre les pratiques spirituelles, les temps
                        de séva, les formations et les ateliers artistiques. La journée débute tôt, à 6 h du matin,
                        par un temps de prière appelé l’arcana. Puis une réunion rassemble toutes les personnes présentes pour une distribution
                        spontanée des rôles nécessaires à la bonne marche de la maison. Les tâches s’effectuent
                        souvent en binôme, un ancien s’associant à un nouveau pour lui transmettre les usages.
                        Cette réunion matinale ressemble un peu à la scène du film La Belle Verte où chacun propose ou accepte des services ou des biens en levant la main. Cette fluidité
                        s’explique principalement par la compréhension du séva comme pratique spirituelle ; ici, chaque tâche, même la plus ingrate, est considérée
                        comme une occasion de cheminer et d’évoluer. À midi, avant le repas, une méditation
                        collective permet un recentrage de l’être. L’après-midi est consacré aux différentes
                        activités des temps ordinaires ou des temps de stage. En fin d’après-midi, on se rassemble
                        à nouveau dans l’un des temples pour suivre le satsang, un enseignement de Bri Dipamrita, suivi par les bhajans qui clôturent la journée.
                     

                     Il arrive aussi que l’on entende au cours de la journée le tintement soudain d’un
                        gong ou d’une cloche – une forme de rappel à l’instant présent. Toute activité cesse
                        alors immédiatement pour une minute, invitant à un retour sur soi et, dans la saveur
                        retrouvée de la présence, offre un nouveau relief à ce qui est en train de se vivre.
                        De fait, la vigilance est le maître mot de la pratique au Centre Amma : vigilance
                        à soi, vigilance à l’autre, vigilance à ses actions…
                     

                     
                  

                  
               

               
               Recherche de cohérence

               
               Même s’il règne souvent une activité intense au centre Amma, la pratique spirituelle
                  est ce qui soutient l’ensemble de l’édifice. « La méditation nous permet de développer
                  la vigilance ou shradda, comprise comme la présence à toute chose, et de rester dans la conscience que chacune
                  de nos actions a une influence sur l’ordre du monde. Nous avons une responsabilité,
                  et plus nous sommes conscients, plus notre responsabilité est grande », partage Bri
                  Dipamrita. En même temps, cette responsabilité endossée dans le cadre d’une pratique
                  spirituelle induit une recherche de cohérence entre les principes et les actes et,
                  de facto, un désir d’harmonie dans le vivre-ensemble avec soi, avec les autres et avec la
                  Terre. L’écologie, comprise dans sa dimension globale, peut alors se vivre comme l’espace
                  même d’incarnation de la pratique spirituelle. « L’écologie offre un cadre à la démarche
                  spirituelle, car elle renvoie à l’action juste, à ce qu’on appelle le Dharma », souligne Mathieu Labonne(3), jeune homme d’une trentaine d’années engagé auprès d’Amma et coordinateur du centre.
                  « À l’inverse, l’écologiste qui cherche à comprendre réellement les pourquoi de la crise et à se transformer est également renvoyé à sa cohérence personnelle.
                  Pour développer cette cohérence, il lui est nécessaire de développer certaines qualités
                  spirituelles telles que la vigilance, la simplicité ou le discernement. L’écologie
                  devient ainsi une occasion de pratique spirituelle », complète-t-il.
               

               Ce qui frappe donc, en premier lieu, est l’incontournable imbrication entre engagement
                  spirituel et engagement écologique. Que l’on entre par la porte de l’écologie ou par
                  celle de la spiritualité, les deux dimensions se rencontrent. « Pour le chercheur
                  spirituel, tout devient une occasion de pratiquer et, dans le monde d’aujourd’hui,
                  l’écologie offre une formidable opportunité de s’interroger sur nos blocages, nos
                  limites, nos incohérences, et de cheminer intérieurement », ajoute encore Mathieu.
               

               
               Cependant, la posture intérieure induite par la pratique spirituelle est légèrement
                  différente de l’approche induite par le militantisme écologique. La démarche spirituelle
                  telle que l’exprime la célèbre phrase de Gandhi : « Soyez le changement que vous voulez
                  voir dans le monde ! » suppose de réaliser d’abord un changement intérieur. Pour Mathieu,
                  cela signifie également accepter le monde sans chercher dans un premier temps à le
                  changer. « La spiritualité implique de cultiver un grand OUI intérieur à ce qui est, au-delà des désirs de notre ego. C’est là un point d’articulation primordial entre l’engagement sociétal et la démarche
                  spirituelle », souligne-t-il. « Adopter une démarche spirituelle dans un engagement
                  écologique, c’est donc avant tout aimer le monde tel qu’il est. Le changement de paradigme
                  nécessaire auquel l’écologie nous confronte implique une posture non idéologique,
                  qui vise davantage à “prendre soin du monde” qu’à “vouloir changer le monde” », précise-t-il
                  encore.
               

               
               Le sens du service

               
               Prendre soin du monde, c’est aussi le servir. En ce sens, l’héritage de l’Inde, bien
                  plus subtil que ce que le « décor » extérieur du centre – couleurs vives des salles,
                  robe orange de Bri Dipamrita(4), musiques et parfums d’encens – peut en laisser paraître, fait également une place
                  d’honneur au séva et à la figure du sannyasin, le sage renonçant. Cette figure inspire aujourd’hui les dévots occidentaux par la dimension de lâcher-prise et de décroissance
                  qu’il incarne. « Les vertus pratiquées par le sannyasin peuvent s’apparenter aux valeurs de sobriété heureuse prônées par Pierre Rabhi ;
                  il s’agit du bonheur de celui qui a renoncé aux biens extérieurs au profit des biens
                  intérieurs. Mais en vérité, nous dit Mâ Anandamayi(5), “les plus grands renonçants sont ceux qui courent après les plaisirs du monde, car
                  pour des joies éphémères, ils renoncent à la béatitude éternelle” », remarque avec
                  un sourire Bri Dipamrita. Pour Amma, engagement spirituel et engagement sociétal vont
                  de pair et le séva, vécu comme l’engagement au service des autres, de la société et de la planète, constitue
                  l’un des fondements de la pratique spirituelle.
               

               
               « Le séva est une forme d’action qui permet d’avancer sur le chemin spirituel au quotidien ;
                  il est plus que du simple bénévolat, car il donne une dimension d’offrande à l’action
                  tout en offrant la possibilité de faire un vrai travail sur soi. Amma parle du séva comme d’un savon qui purifie le mental », précise Mathieu. La pratique du séva contient également l’idée de faire les choses de façon gratuite, sans rechercher
                  un résultat, une gratification ou de la reconnaissance, ainsi que l’exprime Krishna
                  dans la Bhagavad-Gita : « Nous avons droit à l’action, mais pas au fruit de l’action. » Enfin, le séva accorde une large place au travail manuel – ce qui est plutôt rare dans notre société
                  occidentale –, et permet de valoriser les talents propres de chacun. « Il n’y a pas
                  une action plus valable qu’une autre. Le séva nous apprend à dépasser les “j’aime” ou “je n’aime pas” qui composent notre psychisme,
                  pour offrir une réponse directe à ce qui nous est demandé sans intervention de l’ego », souligne Mathieu.
               

               
               Transformation intérieure et gouvernance

               
               Une autre dimension importante développée au Centre Amma est celle du « travail sur
                  soi », inhérente à la démarche spirituelle en communauté. « De la relation que l’on développe avec soi-même dépend
                  la relation que l’on aura avec les autres et avec la communauté en général », remarque
                  Bri Dipamrita. Même si, la plupart du temps, ce travail dans les profondeurs s’accomplit
                  à travers la pratique du séva, de la méditation, de la prière ou, plus subtilement, par la relation personnelle
                  à Amma, divers outils, tels que des ateliers de communication bienveillante, des programmes
                  de vigilance à son corps et à son esprit, des ateliers de yoga, des stages de musique
                  ou encore des pratiques d’écoute sont proposés pour l’accompagner. « Le Centre Amma
                  n’est pas un lieu pour se protéger, mais pour permettre des prises de conscience et
                  se donner les moyens d’accueillir ce qui est là et d’agir de façon juste », remarque
                  Bri Dipamrita. Cette dimension spirituelle et de travail sur soi s’avère d’autant
                  plus importante que le centre grandit et s’ouvre à différents types de personnes ;
                  elle est un gage de pérennité pour une communauté où les personnes aspirent à vivre
                  une forte proximité. Comme le souligne Mathieu, « cette dimension spirituelle est
                  importante de façon proportionnelle au niveau de vivre-ensemble que l’on souhaite.
                  Une “oasis”(6) qui voudrait vivre de façon aussi communautaire que les gens qui habitent au Centre
                  Amma, sans démarche spirituelle, a peu de chance de réussir. »
               

               
               Pour faciliter et organiser cette vie communautaire, qui n’est pas toujours simple,
                  et permettre que le centre puisse grandir de façon harmonieuse sans perdre sa « raison
                  d’être », un important travail a été effectué ces dernières années autour de la gouvernance
                  partagée. Une douzaine de personnes se sont formées à la sociocratie, en l’adaptant
                  à la spécificité d’un ashram, et beaucoup des personnes engagées ont suivi des stages
                  de communication non violente. Après un temps de maturation, une charte relationnelle
                  destinée à poser le cadre de confiance entre les personnes et un kit de gouvernance(7) pour établir des « règles du jeu » communes ont été élaborés. « La gouvernance permet de poser les bases indispensables à un bon fonctionnement :
                  qui décide et comment, comment on élit ceux qui décident, comment on gère les conflits,
                  comment on répartit les rôles, comment on entre et comment on sort du projet, etc.
                  Il n’y a pas de gouvernance parfaite, mais une gouvernance la plus adaptée possible
                  aux projets et aux lieux », explique Mathieu. « Ici, nous cherchons à trouver l’équilibre
                  entre l’horizontalité de la gouvernance partagée et une forme de verticalité qui correspond
                  mieux à la vocation des lieux spirituels comme les ashrams ou les monastères », observe-t-il.
               

               
               Restaurer le lien avec la Terre

               
               Le Centre Amma puise la raison d’être de son engagement écologique au cœur même de
                  sa vocation spirituelle. Il est ainsi rapidement devenu un lieu d’incarnation d’une
                  nouvelle conscience écologique s’appuyant sur la vision d’Amma. Dans ses enseignements,
                  Amma met en effet souvent l’accent sur l’importance de développer une relation d’amitié
                  avec la nature, avec la Terre (planète) et la terre (humus). « Un chercheur sincère
                  ne peut nuire à la nature, car il voit la nature comme Dieu. Il ne fait pas l’expérience
                  de la nature comme quelque chose de séparé de lui-même. La terre, les arbres, les
                  plantes, les animaux sont l’expression de Dieu. Nous devons les aimer comme nous nous
                  aimons nous-mêmes », affirme Amma.
               

               
               Une des missions du centre consiste donc à réparer ce lien abîmé avec Dieu et avec
                  la nature, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur de soi. « La nature et la relation
                  à la nature font partie de la spiritualité. C’est un mode de vie. Le Sanatana Dharma, c’est-à-dire les lois universelles (qui est le vrai nom de l’hindouisme), nous apprend
                  comment vivre en harmonie avec la nature et le cosmos. Il y a des règles à respecter.
                  La première règle est de ne pas prendre plus que ce dont on a besoin. La deuxième
                  règle, c’est de rendre au moins autant à la nature que ce que l’on a pris », commente
                  Bri Dipamrita.
               

               
               À cette nécessité de refaire amitié avec la nature s’ajoute aujourd’hui l’urgence
                  de répondre à la situation catastrophique de la planète. Cette notion d’urgence écologique prend de plus en plus de place dans
                  les discours d’Amma qui dit que « l’humanité a un revolver sur la tempe et qu’il est
                  urgent qu’elle se réveille ». La grande force de son message réside dans la complémentarité
                  entre méditation et action vécues comme les deux axes de l’engagement spirituel. Dès
                  les débuts, son ONG Embracing the World (ETW)(8) a lancé des initiatives humanitaires pour soulager la misère du monde. Amma, dans
                  le même temps, exhorte ses disciples à s’engager de façon concrète dans des actions
                  de préservation de l’environnement et à (re)mettre les mains dans la terre. « Amma
                  donne beaucoup de conseils et de lignes directrices pour le monde d’aujourd’hui ;
                  elle nous encourage tout particulièrement à pratiquer le jardinage ou l’apiculture
                  – même en ville –, à prendre soin des animaux, à faire attention à l’eau, à retrouver
                  des gestes doux avec la terre – sans pesticides et sans intrants –, à devenir plus
                  autonomes dans notre alimentation ou à produire nos propres semences », remarque Bri
                  Dipamrita. En Inde, Amma a par exemple demandé que la nourriture qu’elle sert elle-même
                  chaque mardi aux milliers de résidents de l’ashram soit produite par les résidents
                  de façon biologique. C’est pourquoi les dévots cultivent désormais les moindres recoins
                  de jardin et de terrasse, et on voit des tomates et toutes sortes de légumes sortir
                  de gros pots en terre ou de grands sacs, l’ashram d’Amma étant construit sur du sable.
               

               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
            

            
            
               Notes

               (1) Le terme « dévots » est une traduction approximative de l’anglais devotees. Il désigne ici des personnes qui sont intéressées et touchées par les enseignements
                  et l’œuvre d’Amma. 
               

               (2) Ensemble des règles du lieu ou, plus largement, les lois de la vie.
               

               (3) Mathieu Labonne est également directeur du mouvement Colibris et cofondateur du Réseau
                  des écosites sacrés.
               

               (4) La couleur orange indique un engagement avec prise de vœux, en particulier celui
                  de « renoncer aux choses éphémères pour trouver la béatitude éternelle ». 
               

               (5) Sage mystique de l’Inde du XXe siècle, reconnue comme une grande sainte.
               

               (6) Sur les « oasis », voir ci-dessous la note 16, dans le chapitre 6.
               

               (7) Toutes les ressources de ce chapitre se trouvent dans l’annexe en fin d’ouvrage.
               

               (8) Organisation mondiale fondée par Amma, dont les activités se répartissent en cinq
                  départements : spiritualité et éducation, solidarité, écologie, patrimoine, et jeunes.
                  Le Centre Amma est sa branche française.
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